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Prosper Mérimée
la nouvelle «Сarmen»

I. Biographie de l’auteur, histoire de la création de l’oeuvre, le résumé   de la nouvelle Carmen  
À propos du livre "Carmen"
Publiée en 1845 dans La Revue des deux mondes puis éditée en volume en 1847, Carmen est une nouvelle écrite de la plume de Prosper Mérimée qui traite de passion amoureuse, de jalousie, de déchéance et de meurtre. Il s’agit d’un véritable chef-d’oeuvre de la littérature française du XIXe siècle. Prosper Mérimée, qui est né en 1803 et décédé en 1870, est un écrivain et archéologue français. Sénateur sous le Second Empire et proche de Napoléon III, il est notamment élu membre de l’Académie française en 1844. Dans Carmen, il raconte une tragique histoire d’amour qui lie Carmen, une jeune gitane sensuelle et manipulatrice, et Don José, un brigadier-bandit. Irrésistiblement attiré par la belle bohémienne, Don José devient un voleur et un meurtrier, et finit par la tuer lorsqu’elle lui avoue qu’elle ne l’aime plus.
Divisée en quatre chapitres et écrite dans un style froid et distant, la nouvelle intitulée Carmen de Prosper Mérimée inspire, dès 1875, un opéra-comique en quatre actes à Georges Bizet. Carmen fait également l’objet d’une vingtaine d’adaptations cinématographiques durant les XXe et XXIe siècles, dont notamment Charlot joue Carmen, un film muet de Charlie Chaplin datant de 1915. Le personnage de Carmen est devenu mythique et marque aujourd’hui encore les esprits. Il apparait d’ailleurs en 2011 dans une chanson de Lana Del Rey.
Composition du roman
Carmen est divisé en 4 chapitres de longueur inégale, mais le récit des amours impossibles de Carmen et de don José n’occupe lui que le 3ème chapitre d’entre eux. Il s’agit donc d’un récit enchâssé ou emboîté, dont le narrateur est don José, mis en abîme dans le récit-cadre, dont le narrateur est un archéologue. Les évènements racontés par don José sont antérieurs aux évènements du récit-cadre (analepse narrative). De plus, le récit est en prose et utilise la focalisation interne. Le 4ème chapitre a le profit d’un exposé très sérieux sur les Bohémiens, tout en faisait référence aux épisodes de la fiction précédente.
Résumé

Il s’agit de l’histoire d’un archéologue de passage en Espagne, qui rencontre un jour, lors de recherches archéologiques, un bandit de grand chemin avec qui il finit par sympathiser, et dont il favorise l’évasion avant l’arrivée des gendarmes. Une semaine après, don José le sauve des mains de Carmen la Gitane, dont le narrateur était tombé amoureux et qui s’était employée de le séduire en vue de le dépouiller (vol de sa montre). Le narrateur retrouve enfin don José quelques mois plus tard à Cordoue, où il lui raconte son histoire d’amour avec Carmen, avant d’être exécuté :
Nommé brigadier de garde dans une manufacture de tabac, don José rencontre un jour Carmen, dont il tombe amoureux. Cependant, il est ensuite amené à l’arrêter, accusée d’avoir mutilé une ouvrière de la manufacture. Carmen use alors de ses charmes afin que don José l’aide à s’évader sur le chemin de la prison. Don José est de ce fait dégradé et envoyé en prison, dont il s’y échappe avec l’aide de Carmen, qui lui apporte une lime, et qu’il retrouve ensuite devant la porte d’un colonel où on l’a mis en faction. Don José passe alors une journée inoubliable avec Carmen à Séville, qui ne fera que renforcer son amour. Il déserte ensuite et s’enfuit avec Carmen et commence à mener une vie de contrebandier.
Un jour il apprend l’existence du mari de Carmen (son rom), nommé Garcia le Borgne, qu’il tue après coup par jalousie. Il devient alors le rom de Carmen. Puis, Carmen s’aventure dans la tromperie d’un riche Anglais, qu’elle fait tomber dans une embuscade afin d’aider sa troupe de bandits à faire passer en contrebande des marchandises anglaises dans Séville.
A la suite d’une fête à Cordoue, elle tombe amoureuse d’un picador, Lucas et explique alors à don José qu’elle ne l’aime plus. Accablé de douleur, il la tue et se rend à la police, qui décide de son exécution.

2. Leсture expliсative : expliquer et comprendre:  
Allez à cette adresse pour écouter le texte (séquence 2 à la fin et séquence 3 au début) http://clpav.fr/MERIMEE/lecture-merimee.htm
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"Toute femme est comme le fiel ; 
mais elle a deux bonnes heures, une au lit, l’autre à sa mort" 
(Palladas)

Un soir, à l'heure où l'on ne voit plus rien, je fumais, appuyé sur le parapet du quai, lorsqu'une femme, remontant l'escalier qui conduit à la rivière, vint s'asseoir près de moi. Elle avait dans les cheveux un gros bouquet de jasmin, dont les pétales exhalent le soir une odeur enivrante. Elle était simplement, peut-être pauvrement vêtue, tout en noir comme la plupart des grisettes dans la soirée. Les femmes comme il faut ne portent le noir que le matin ; le soir, elles s'habillent à la francesa. En arrivant auprès de moi, ma baigneuse laissa glisser sur ses épaules la mantille qui lui couvrait la tête, et, à l'obscure clarté qui tombe des étoiles, je vis qu'elle était petite, jeune, bien faite, et qu'elle avait de très grands yeux. Je jetai mon cigare aussitôt. Elle comprit cette attention d'une politesse toute française, et se hâta de me dire qu'elle aimait
beaucoup l'odeur du tabac, et que même elle fumait, quand elle trouvait des papelitos bien doux. Par bonheur j'en avais de tels dans mon étui, et je m'empressai de lui en offrir. Elle daigna en prendre un, et l'alluma à un bout de corde enflammé qu'un enfant nous apporta moyennant un sou. Mêlant nos fumées, nous causâmes si longtemps, la belle baigneuse et moi, que nous nous trouvâmes presque seuls sur le quai. Je crus n'être point indiscret en lui offrant d'aller prendre des glaces а la neveria.
Après une hésitation modeste elle accepta, mais avant de se décider elle désira savoir quelle heure il était. Je fis sonner ma montre, et cette sonnerie parut l'étonner beaucoup.
- Quelles inventions on a chez vous, messieurs les étrangers ! De quel pays êtes-vous, monsieur ? Anglais sans doute ?
- Français et votre grand serviteur. Et vous mademoiselle, ou madame, vous êtes probablement de Cordou ?
- Non.
- Vous êtes du moins Andalouse. Il me semble le reconnaоtre à votre doux parler
- Si vous remarquez si bien l'accent du monde, vous devez bien deviner qui je suis.
- Je crois que vous êtes du pays de Jésus, à deux pas du paradis.
(J'avais appris cette métaphore, qui désigne l'Andalousie, de mon ami Francisco Sevilla, picador bien connu.)
- Bah ! le paradis... Les gens d'ici disent qu'il n'est pas fait pour nous.
- Alors, vous seriez donc Moresque, ou... je m'arrêtai, n'osant dire juive.
- Allons, allons ! vous voyez bien que je suis bohémienne ; voulez-vous que je vous dise la bajia? Avez-vous entendu parler de la Carmencita ? C'est moi.
Tout en causant, nous étions entrés dans la neveria, et nous étions assis à une petite table éclairée par une bougie renfermée dans un globe de verre.
J'eus alors tout le loisir d'examiner ma gitana pendant que quelques honnêtes gens s'ébahissaient, en prenant leurs glaces, de me voir en si bonne compagnie.
Je doute fort que mademoiselle Carmen fût de race pure, du moins elle était infiniment plus jolie que toutes les femmes de sa nation que j'aie jamais rencontrées. Pour qu'une femme soit belle, il faut, disent les Espagnols, qu'elle réunisse trente si, ou, si l'on veut, qu'on puisse la définir au moyen de dix adjectifs applicables chacun à trois parties de sa personne. Par exemple, elle doit avoir trois choses noires : les yeux, les paupières et les sourcils ; trois fines, les doigts, les lèvres, les cheveux, etc. Voyez Brantôme pour le reste. Ma bohémienne ne pouvait prétendre à tant de perfections.
Sa peau, d'ailleurs parfaitement unie, approchait fort de la teinte du cuivre. Ses yeux étaient obliques, mais admirablement fendus ; ses lèvres un peu fortes, mais bien dessinées et laissant voir des dents plus blanches que des amandes sans leur peau. Ses cheveux, peut-être un peu gros, étaient noirs, à reflets bleus comme l'aile d'un corbeau, longs et luisants. Pour ne pas vous fatiguer d'une description trop prolixe, je vous dirai en somme qu'à chaque défaut elle réunissait une qualité qui ressortait peut-être plus fortement par le contraste. C'était une beauté étrange et sauvage, une
figure qui étonnait d'abord, mais qu'on ne pouvait oublier. Ses yeux surtout avaient une expression à la fois voluptueuse et farouche que je n'ai trouvée depuis à aucun regard humain. Oeil de bohémien, oeil de loup, c'est un dicton espagnol qui dénote une bonne observation. Si vous n'avez pas le temps d'aller au jardin des Plantes pour étudier le regard d'un loup, considérez votre chat quand il guette un moineau.
On sent qu'il eût été ridicule de se faire tirer la bonne aventure dans un café. Aussi je priai la jolie sorcière de me permettre de l'accompagner à son domicile ; elle y consentit sans difficulté, mais elle voulut connaître encore la marche du temps, et me pria de nouveau de faire sonner ma montre.
- Est-elle vraiment d'or ? dit-elle en la considérant avec une excessive attention.
Quand nous nous remîmes en marche, il était nuit close ; la plupart des boutiques étaient fermées et les rues presque désertes. Nous passâmes le pont du Guadalquivir, et а l'extrémité du faubourg nous nous arrêtâmes devant une maison qui n'avait nullement l'apparence d'un palais. Un enfant nous ouvrit. La bohémienne lui dit quelques mots dans une langue à moi inconnue, que je sûs depuis être la rommani ou chipe calli, l'idiome des gitanos. Aussitôt l'enfant disparut,nous laissant dans une chambre assez vaste, meublée d'une petite table, de deux tabourets et d'un coffre. Je ne dois point oublier une jarre d'eau, un tas d'oranges et une botte d'oignons.
Dès que nous fûmes seuls, la bohémienne tira de son coffre des cartes qui paraissaient avoir beaucoup servi, un aimant, un caméléon desséché, et quelques autres objets nécessaires à son art. Puis elle me dit de faire la croix dans ma main
gauche avec une pièce de monnaie, et les cérémonies magiques commencèrent. Il est inutile de vous rapporter ses prédictions, et, quant à sa manière d'opérer, il était évident qu'elle n'était pas sorcière à demi. Malheureusement nous fûmes bientôt dérangés. La porte s'ouvrit tout à coup avec violence, et un homme, enveloppé
jusqu'aux yeux dans un manteau brun entra dans la chambre en apostrophant la bohémienne d'une façon peu gracieuse. Je n'entendais pas ce qu'il disait, mais le ton de sa voix indiquait qu'il était de fort mauvaise humeur. А sa vue, la gitana ne montra ni surprise ni colère, mais elle accourut à sa rencontre, et, avec une volubilité extraordinaire, lui adressa quelques phrases dans la langue mystérieuse dont elle s'était déjà servie devant moi. Le mot de payllo, souvent répété, était le seul mot que je comprise. Je savais que les bohémiens désignent ainsi tout homme étranger à leur race. Supposant qu'il s'agissait de moi, je m'attendais à une explication délicate ; déjà j'avais la main sur le pied d'un des tabourets, et je syllogisais à part moi pour deviner le moment précis où il conviendrait de le jeter à la tête de l'intrus. Celui-ci repoussa rudement la bohémienne, et s'avança vers moi ; puis, reculant d'un pas :
- Ah ! Monsieur dit-il, c'est vous !
Je le regardai à mon tour et reconnus mon ami don José.
En ce moment, je regrettais un peu de ne pas l'avoir laissé pendre.
- Eh ! c'est vous, mon brave! m'écriai-je en riant le moins jaune que je pus ; vous avez interrompu mademoiselle au moment où elle m'annonçait des choses bien intéressantes.
- Toujours la même ! ça finira, dit-il entre ses dents, attachant sur elle un regard farouche. 
Cependant la bohémienne continuait à lui parler dans sa langue. Elle s'animait par degrés. Son oeil s'injectait de sang et devenait terrible, ses traits se contractaient, elle frappait du pied. Il me sembla qu'elle le pressait vivement de faire quelque chose à quoi il montrait de l'hésitation. Ce que c'était, je croyais ne le comprendre que trop à la voir passer et repasser rapidement sa petite main sous son menton.
J'étais tenté de croire qu'il s'agissait d'une gorge à couper et j'avais quelques soupçons que cette gorge ne fût la mienne.
А tout ce torrent d'éloquence, don José ne répondit que par deux ou trois mots prononcés d'un ton bref. Alors la bohémienne lui lança un regard de profond mépris ; puis, s'asseyant à la turque dans un coin de la chambre, elle choisit une orange, la pela et se mit а la manger. Don José me prit le bras, ouvrit la porte et me conduisit dans la rue. Nous fîmes  deux cents pas dans le plus profond silence. Puis, étendant la main :
- Toujours tout droit, dit-il, et vous trouverez le pont.
Aussitôt il me tourna le dos et s'éloigna rapidement. Je revins à mon auberge un peu penaud et d'assez mauvaise humeur. Le pire fut qu'en me déshabillant, je m'aperçus que ma montre me manquait.

La recherche du sens :
1. Le texte est précédé par la maxime de Palladas, qui révèle l’attitude pour le sujet du narrateur pour le sujet. Quelle est cette attitude ? 
2. Déterminez le type de cette séquence littéraire, prouvez votre réponse avec les éléments linguistiques du texte et retrouvez la fonction essentielle de ce passage : raconter (informer) ou décrire.
3. Quel est l’ intérêt  de l’extrait ? (historique, philosophique, sociologique). Prouvez votre réponse par les faits du texte.
4. Quel est l’objectif de l’emploi des mots du type : des papelitos, à la francesa
5. Lisez la description de la femme que le narrateur fait. A l’aide des 6 sentiments ci-dessous, choisissez celui qu’il  pourrait éprouver  à ce moment : le bonheur / la fascination / la tristesse / la jalousie / la déception / la fierté.
6. Trouvez les phrases qui annoncent le comportement et les émotions du narrateur dans cette situation ! Analysez-les et formulez la stratégie communicative du narrateur.
7. Formez le champ lexico-thématique des gestes et des mouvements de la femme. Tachez de déterminer sa stratégie communicative.

L’analyse lexico-sémantique du texte et de sa modalisation 
1. Relevez  tous les toponymes et expliquez leur sens étymologique.
2. Retrouvez les mots d’origine espagnole (des autres s’il y en a) et justifiez  leur emploi dans le texte.
3. Tâchez d’expliquer à l’aide des synonymes des groupements de mots suivants : d'un ton bref,  un peu penaud, ce torrent d'éloquence, J'étais tenté, exhalent  une odeur enivrante, les femmes comme il faut, J'eus alors tout le loisir, race pure, tirer la bonne aventure, sa peau......unie, ses lèvres un peu fortes, ses yeux étaient obliques, mais admirablement fendus, une expression à la fois voluptueuse et farouche, dénote une bonne observation, fort mauvaise humeur, volubilité extraordinaire, une explication délicate, à part moi, intrus, un regard farouche. 
4. Précisez le sens des groupements de mots libres suivants où l’adjectif est préposé : le doux parlé, de profond mépris,   quelques honnêtes gens,  une excessive attention.
5. Analysez l’emploi des mots  polysémiques dans le texte et précisez l’occurrence (acception ou le sens contextuel) de ces mots : offrir, daigner,  se hâter, s’empresser, une hésitation modeste, s'ébahir, approcher, dénoter,  rapporter, indiquer
6. Faites l’analyse dérivationnelle des mots suivant : enivrante, moyennant, indiscret, infiniment, perfections, inutile, prédictions et formez le rang dérivationnel de ces mots.
7. Retrouvez de quelle oeuvre littéraire et de quel auteur est prise cette locution « à l'obscure clarté qui tombe des étoiles.. »
8. Retrouvez les phrases où sont employés  les mots «aussitôt», « aussi » précisez leur partie de discours, caractérisez sa place dans la phrase.
9. Retrouvez  les phrases où sont employés  les pronoms personnels   et précisez leur fonction : « je, nous, vous, il, ils».
10. Expliquez l’emploi du pronom indéfini « on » dans les phrases suivantes, donnez leur traduction : «Un soir, à l'heure où l'on ne voit plus rien, je fumais », « On sent qu'il eût été ridicule de se faire tirer la bonne aventure dans un café », « il faut, disent les Espagnols, qu'elle réunisse trente si, ou, si l'on veut, qu'on puisse la définir au moyen de dix adjectifs applicables chacun à trois parties de sa personne».
11. Quels renseignements  donne cet extrait sur les différents personnages évoqués ?
12. A quelle personne et selon quel point de vue s’effectue la narration ?

3. Théorie littéraire: types des textes littéraires  

4. Travail dirigé:  Cette  étape de l’exploration du texte est prévu après la lecture  intégrale, qui est faite de manière individuelle par les étudiants. 

Le premier survol: les indices externes du texte   
Objectif: se mettre en état d’ interaction avec le texte.  Le survol des indices externes du texte permet de prévoir de quoi il sera question, c’est-à-dire du thème et du propos du texte; d’avoir une première hypothèse sur le sens global du texte, c’est-à-dire sur l’intention et l’idée directrice; d’avoir une hypothèse sur le type de texte.
 Le repérage et le questionnement des indices externes qui constituent le paratexte, c’est-à-dire tout ce qui accompagne le texte (information marginale du texte):
1. De quoi informe le titre ?
Synthèse à  développer : Le titre informe du thème, c’est-à-dire de ce dont parle le texte ; généralement aussi, ils annoncent le propos, ce que l’on dit du thème.
2. Quels sont les éléments propres à l’esthétique de l’époque et de l’auteur
Réponse à compléter: Cette nouvelle de P. Mérimée est publiée le 1-er octobre 1845 à Paris dans la Revue des deux mondes. Lorsqu’il publie Carmen Mérimée s’est déjà rendu en Espagne deux fois. Sa recherche bibliographique et ses souvenirs de voyage nourrirons la nouvelle  qui symbolise la passion  destructive.
3. Quelle est l’éditeur, la date, le lieu de la parution de  la nouvelle Carmen ?
Réponse à compléter: L’identification de l’éditeur de la date et du lieu de parution situe le texte à la fois historiquement, géographiquement et socialement dans l’univers culturel. 
4. Quelle idée du contenu du texte donne l’ illustration pour le texte?

Fiche de travail
	Indices externes
	Questions et réflexions

	1. titre
	

	2. auteur
	

	3. éditeur
	

	4. dates et lieu
	

	5. épigraphe
	

	6. illustration
	



Première hypothèse sur l’intention de l’auteur et sur l’idée directrice du texte :
  Les phrases à construire  POUR LA CONSTRUCTION DU SENS
· De l’observation du paratexte, en particulier celle du titre, du sous-titre,  je dégage l’idée suivante sur le projet de l’auteur ......  
· Cette idée, par ailleurs, s’insérerait bien dans  tout le texte de la nouvelle de P. Mérimée «Carmen». Cela laisse prévoir un texte fondé sur des descriptions et des récits, alors ce texte est ..... 

Le deuxième survol s’intéresse au texte lui-même:
Comment commence-t-il et comment finit-il ? Que nous révèlent le début et la fin du texte à propos de l’idée directrice et de l’intention de l’auteur ?

Fiche de travail
	Éléments clés
	Reformulation des éléments clés et lien entre l’introduction et la conclusion

	Introduction :
	

	Conclusion :
	



	Indices du type de texte
	 

	Indices quant à l’intention de l’auteur :
	

	
	

	
	

	
	



 Deuxième hypothèse sur l’intention de l’auteur et le type de texte :
Le troisième  survol vise le développement de l’idée directrice

L’idée directrice d’un texte est celle dont le thème (ce dont on parle) est présent de l’introduction à la conclusion, et dont le propos (ce que l’on dit du thème) se développe à l’aide d’idées plus ou moins importantes qui s’emboîtent les unes dans les autres et entretiennent des  rapports de complémentarité, d’opposition ou d’autres rapports logiques.
Pour observer ce développement, le lecteur cherche à percevoir la progression du texte, dans la succession des paragraphes, à travers la variation des idées et les rapports qu’elles entretiennent. Généralement, un paragraphe présente une idée principale reliée à l’idée directrice et elle est à son tour développée par des idées secondaires (c’est le cas des exemples généralement).
Retrouvez l’apparition d’idées nouvelles ainsi que les transitions et les articulateurs logiques entre les idées;
Fiche de travail
	Idées (dans l’ordre) 
	liens entre les idées

	Première idée :
	

	Deuxième idée :
	

	
	

	
	


Troisième hypothèse sur l’idée directrice et l’intention de l’auteur (à partir de la progression des idées)

5. Exercices de vocabulaire
Activité 1. Relevez  tous les toponymes et expliquez leur sens étymologique
Activité 2. Retrouvez les mots d’origine espagnole (des autres s’il y en a) et justifiez  leur emploi dans le texte.
     Activité 3 :  La recherche du sens :
a) Déterminez le type de cette séquence littéraire, prouvez votre réponse avec les éléments linguistiques du texte et retrouvez la fonction essentielle de ce passage : raconter (informer) ou décrire.
b) Quel est l’ intérêt  de l’extrait ?(historique , philosophique, sociologique). Prouvez votre réponse par les faits du texte.
c) Quel est l’objectif de l’emploi des mots du type : des papelitos, à la francesa
d) Lisez la description de la femme que le narrateur fait dans cet extrait. A l’aide des 6 sentiments ci-dessous, choisissez celui qu’il  pourrait éprouver  à ce moment : le bonheur / la fascination / la tristesse / la jalousie / la déception / la fierté .
e) Trouvez les phrases qui annoncent le comportement et les émotions du narrateur dans cette situation ! Analysez-les et formulez la stratégie communicative du narrateur.
f) Formez le champ lexico-thématique des gestes et des mouvements de la femme. Tachez de déterminer sa stratégie communicative.
Activité 3. Tâchez d’expliquer à l’aide des synonymes des groupements de mots suivants : d'un ton bref,  un peu penaud, ce torrent d'éloquence, J'étais tenté, exhalent  une odeur enivrante, les femmes comme il faut, J'eus alors tout le loisir, race pure, tirer la bonne aventure, sa peau......unie, ses lèvres un peu fortes, ses yeux étaient obliques, mais admirablement fendus, une expression à la fois voluptueuse et farouche, dénote une bonne observation, fort mauvaise humeur, volubilité extraordinaire, une explication délicate, à part moi, intrus, un regard farouche. 
Activité 4. P récisez le sens des grouppements de mots libres suivants où l’adjectif est préposé : le doux parlé, de profond mépris,   quelques honnêtes gens,  une excessive attention.
Activité 5. Analysez l’emploi des mots  polysémiques dans le texte et précisez l’occurence (acception ou le sens contextuel) de ces mots : offrir, daigner,  se hâter, s’empresser, une hésitation modeste, s'ébahir, approcher, dénoter,  rapporter, indiquer
Activité 6. Faites l’analyse dérivationelle des mots suivant : enivrante, moyennant, indiscret, infiniment, perfections, inutile, prédictions et formez le rang dérivationnel de ces mots.
Activité 7. Retrouvez de quelle oeuvre littéraire et de quel auteur est prise cette locution « à l'obscure clarté qui tombe des étoiles.. »
Activité 8. Retrouvez les phrases où sont employés  les mots «aussitôt», « aussi » précisez leur partie de discours, caractérisez sa place dans la phrase.
Activité  9. Retrouvez les mots qui indiquent l’attutude du narrateur envers ce qu’il raconte, recopiez-les et précisez le caractère de cette attitude et ses sentiments.
Activité 10 : Relisez la description de Carmen dans l’extrait , à partir de « Je doute fort… » jusqu’a  «il guette un moineau». À l’aide de stylos de couleurs différentes, soulignez dans chaque phrase, ce qui est positif et ce qui est négatif.    Quelles sont les caractéristiques de cette description ? Comment apparaît Carmen ?
Activité 11.  À quels animaux est comparée Carmen ? Quelles informations cela peut-il donner sur le personnage ?    
Activité 12 : Lisez l’extrait  et répondez aux questions suivantes.
1. Selon le narrateur, Carmen « était une beauté étrange et sauvage ». Pourtant elle ne répond pas parfaitement aux critères de beauté donnés par les Espagnols. Quels sont ces critères ? 
Activité 1 3 : Repérez dans l’extrait   les figures de style expliquées ci-dessous.
La personnification : prêter des sentiments, des pensées ou des actes à un animal ou à un objet. La comparaison : établir un parallèle entre un comparé et un comparant à l’aide d’un mot-outil (comme, semblable à...). La métaphore : figure qui consiste à modifier le sens à un mot en lui attribuant une signification par comparaison sous-entendue. L’antithèse : figure qui consiste à rapprocher dans une phrase ou un paragraphe deux mots qui ont des sens opposés.
 
La personnification : «  » L’antithèse : «    » La comparaison : «  »
La métaphore : «».  
Activité 14 Parmi les éléments ci-dessous, lesquels correspondent à la description de Carmen ?
	O yeux noirs 
O lèvres fortes 
O lèvres fines 
	O peau unie
O doigts fins
O cheveux gros



 À quel mot correspond la définition suivante : « Membre de tribus vagabondes se livrant à diverses activités artisanales » ?
O bohémien                          O sorcier
Pourquoi le narrateur associe-t-il ces deux mots ? Quel effet cela produit-il ?

[bookmark: _GoBack]Texte complémentaire: La première rencontre de don José
TEXTE 2
Écoutez le texte dans la ressource électronique  suivante http://ecrinet.o2switch.net/projectibles/spip.php?rubrique65   Chapitre 3, page 63-64 de «Vous savez monsieur.... » à « Première sottise »
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Première  rencontre de Don José et Carmen
Introduction :	 Dans les premiers deux chapitres le narrateur présente les personnages et maintenant nous voici plongés dans l’action avec une situation très traditionnelle : la rencontre amoureuse.
Situation du passage :   extrait du chapitre 3, ce récit est raconté par Don José qui est en prison et attend la mort : un déterminisme fatal va planer sur cette scène. Dès le début du chapitre Don José rappelle ses origines basques et souligne la douleur de sa situation
L’objectif de la lecture méthodique : à travers une lecture méthodique il faut présenter les acteurs de cette rencontre et surtout souligner le symbolisme de la situation car nous assistons à une véritable  passe d’âme entre Don José et Carmen . 
III
[bookmark: note1][bookmark: note2][bookmark: note3]Je suis né, dit-il, à Elizondo, dans la vallée de Baztán. Je m'appelle don José Lizarrabengoa, et vous connaissez assez l'Espagne, Monsieur, pour que mon nom vous dise aussitôt que je suis Basque et vieux chrétien. Si je prends le don, c'est que j'en ai le droit, et si j'étais à Elizondo, je vous montrerais ma généalogie sur parchemin. On voulait que je fusse d'église, et l'on me fit étudier, mais je ne profitais guère. J'aimais trop à jouer à la paume, c'est ce qui m'a perdu. Quand nous jouons à la paume, nous autres Navarrais, nous oublions tout. Un jour que j'avais gagné, un gars de l'Alava me chercha querelle; nous prîmes nos maquilas[1], et j'eus encore l'avantage; mais cela m'obligea de quitter le pays. Je rencontrai des dragons, et je m'engageai dans le régiment d'Almanza, cavalerie. Les gens de nos montagnes apprennent vite le métier militaire. Je devins bientôt brigadier, et on me promettait de me faire maréchale des logis, quand, pour mon malheur, on me mit de garde à la manufacture de tabacs à Séville. Si vous êtes allé à Séville, vous aurez vu ce grand bâtiment-là, hors des remparts, près du Guadalquivir. Il me semble en voir encore la porte et le corps de garde auprès. Quand ils sont de service, les Espagnols jouent aux cartes, ou dorment; moi, comme un franc Navarrais, je tâchais toujours de m'occuper. Je faisais une chaîne avec du fil de laiton, pour tenir mon épinglette. Tout d'un coup, les camarades disent: «Voilà la cloche qui sonne; les filles vont rentrer à l'ouvrage.» Vous saurez, monsieur, qu'il y a bien quater à cinq cents femmes occupées dans la manufacture. Ce sont elles qui roulent les cigares dans une grande salle, où les hommes n'entrent pas sans une permission du Vingt-quatre[2], parce qu'elles se mettent à leur aise, les jeunes surtout, quand il fait chaud. À l'heure où les ouvrières rentrent, après leur dîner, bien des jeunes gens vont les voir passer, et leur en content de toutes les couleurs. Il y a peu de ces demoiselles qui refusent une mantille de taffetas, et les amateurs, à cette pêche-là, n'ont qu'à se baisser pour prendre le poisson. Pendant que les autres regardaient, moi, je restais sur mon banc, près de la porte. J'étais jeune alors; je pensais toujours au pays, et je ne croyais pas qu'il y êut de jolies filles sans jupes bleues et sans nattes tombant sur les épaules[3]. D'ailleurs, les Andalouses me faisaient peur; je n'étais pas encore fait à leur manières: toujours à railler, jamais un mot de raison. J'étais donc le nez sur ma chaîne, quand j'entends des bourgeois qui disaient: Voilà la gitanilla! Je levai les yeux, et je la vis. C'était un vendredi, et je ne l'oublierai jamais. Je vis cette Carmen que vous conaissez, chez qui je vous ai rencontré il ya quelques mois. 
Elle avait un jupon rouge fort court qui laissait voir des bas de soie blancs avec plus d'un trou, et des souliers mignons de maroquin rouge attachés avec des rubans couleur de feu. Elle écartait sa mantille afin de montrer ses épaules et un gros bouquet de cassie qui sortait de sa chemise. Elle avait encore une fleur de cassie dans le coin de la bouche, et elle s'avançait en se balançant sur ses hanches comme une pouliche du haras de Cordoue. Dans mon pays, une femme en ce costume aurait obligé le monde à se signer. À Séville, chacun lui adressait quelque compliment gaillard sur sa tournure; elle répondait à chacun, faisant les yeux en coulisse, le poing sur la hanche, effrontée comme une vraie bohémienne qu'elle était. D'abord elle ne me plut pas, et je repris mon ouvrage; mais elle, suivant l'usage des femmes et des chats qui ne viennent pas quand on les appelle et qui viennent quand on ne les appelle pas, s'arrêta devant moi et s'adressa la parole: «Compère, me dit-elle à la façon andalouse, veux-tu me donner ta chaîne pour tenir les clefs de mon coffrefort? 
- C'est pour attacher mon épinglette, lui répondis-je. 
- Ton épinglette! s'écria-t-elle en riant. Ah! monsieur fait de la dentelle, puisqu'il a besoin d'épingles!» Tout le monde qui était là se mit à rire, et moi je me sentais rougir, et je ne pouvais trouver rien à lui répondre. «Allons, mon coeur, reprit-elle, fais-moi sept aunes de dentelle noire pour une mantille, épinglier de mon âme!» Et prenant la fleur de cassie qu'elle avait à la bouche, elle me la lança, d'un mouvement du pouce, juste entre les deux yeux. Monsieur, cela me fit l'effet d'une balle qui m'arrivait... Je ne savais où me fourrer, je demeurais immobile comme une planche. Quand elle fut entrée dans la manufacture, je vis la fleur de cassie qui était tombée à terre entre mes pieds; je ne sais ce qui me prit, mais je la ramassai sans que mes camarades s'en aperçussent et je la mis précieusement dans ma veste. Première sottise! 
maquilas[1]
Vingt-quatre[2]
La recherche du sens : de l’observation à l’analyse des personnages :
1. Quels éléments apparentent le récit à une scène de théâtre ?
2. Quel rôle joue Camen ? Comment peut-on qualifier le type de personnage féminin qu’elle incarne ?
3. Le point de vue de qui on observe dans cette scène ? Prouvez votre opinion par les mots du texte.
4. D’où vient-Don José ? Suivez son parcours et informez-vous sur les noms géographiques employés dans le texte .

L’analyse lexico-sémantique du texte et de sa modalisation : 
1. 
2. Regroupez les mots et les locutions du texte qui dévoilent l’origine noble de Don José. 
3. Don José se trouve en pleine contradiction dans cette scène : entre attraction et répulsion, entre amour et haîne. Remplissez ce fiche  en relevant du texte des mots, des groupements de mots ; des phrases qui puissent le prouver :
	Contradiction :
	attraction
	répulsion

	
	
	

	
	
	

	Contradiction :
	amour
	haîne

	
	
	

	
	
	



4. Dans cette scène la présence de Don José semble écrasée stylistiquement par Carmen, il se présente tel qu’il semble avoir réagi, avec une certaine sincérité, avec ses défauts et ses aspects ridicules, il se rédiculise en effet. Retrouvez les verbes qui décrivent ce type de récation de Don José.
5. Carmen est aguicheuse : « Compère, coffre-fort, mon coeur », mais Don José prend ses paroles au premier degré (ses propres) et n’y voit pas d’ironie, de sens symbolique. Consultez le dictionnaire et expliquez le sens des mots  épinglette, épingles et expliquez pourquoi Carmen profite de ces deux mots pour déviriliser Don José ? Quelle phrase pourrait que Don José n’a plus de réaction, il capitule ?
6. Aux quels moments   Don José est totalement passif dans cette rencontre ou se sent exécuter ? Retrouvez les phrases qui le prouvent.
7. Relevez tous les mots  décrivant l’apperence et la conduite de Carmen et formulez la pensée  du narrateur-observateur  sur cette femme
  
Aguicher -  Chercher à séduire quelqu'un, à se l'attacher par des coquetteries : 
   
  Écoutez le texte dans la ressource électronique  suivante http://ecrinet.o2switch.net/projectibles/spip.php?rubrique65   Chapitre 3, page 63-64 de «Vous savez monsieur.... » à « Première sottise »
 


image4.png




image5.jpeg




image2.jpeg




image3.png
PROSPER MERIMEE

CARMEN

cnuzh}uu LES GRANDS AUTEURS:




